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-Y a-t-il des baleines dans la mer Rouge ? au
demanda Conseil. ai

-Oui, mon garçon, répondis-je, on en ren- pi
contre quelquefois. lu

-Ce n'est point une haleine, reprit Ned a'
Land, qui ne perdait pasl tes veux l'objet si- cl
gnalé. Les baleines et moi, ntous sonmlles deI o
vieilles connaissa-ies, et je ne ie tromperais cf
pas à leur allure.

-Attendons, it Conseil. Le Nuitilus se ti
dirige le ce côté, et avant peu nous saurons à h0
quoi nous en temnir." b

En effet, cet objet noirâtre ne fut bientôt qu'à fl
un mille de nous. Il ressemblait à un gros écueil fa
échoué en pleine mer. Qu'était-ce ? Je nie pou-
vais encore me prononcer. b

" Ah ! il marche ! il plonge ! s'écria Ned P
Land. Mille diables ! Quel peut être cet amni- N
mal ? 1h n'a pas la queue bifurquée comme les b
baleines ou les cachalots, et ses nageoires res-
semîîblent a des-membres tronqués. i

-Mais alors.. ., fis-je. n
-Bon. reprit le Caiadien, le voilà sur le los,

et il dresse ses mamelles en l'air ! j
-C'est une sirène, s'écria Conseil, une véri-

table sirène, n'en déplaise à monsieur." s
Ce nom de sirène mie mit sur la voie, et je lf

compris que cet animal appartenait à cet ordre
d'être marins, dont la fable a fait les sirènes,
moitié fenmes et moitié poissons.

"Non ! dis-je à Coiseil, ce n'est point une d
sirène, mais ii être curieux dont il reste à peine h
quelques échantillons dants la mer Rouge. C'est d
un dugong.

-Ordre des svréniens, groupe des pisciformes, f
sous-classe des nmonodelphiens, classe des mam-- l
mnifères, embranchement ties vertébrés," répon- e
lit Conseil. )

Et lorsque Conseil avait ainsi parlé, il n'y f
avait plus ri-m à dire. c

Cependant Ned Land regardait toujours. Sesg
yeux brillaient de convoitise à la vue de cet é
animal. Sa main semblait prête à le harponner.
Om eût dit qu'il attendait le momsent dIe se jeter t
à la mer pour l'attaquer dans soi élément. i

"Oh i ! monsieur, ic dit-il d'une voix trem- 9
blante d'émotion, je n'ai jamais tué de " cela." q

Tout le harponneur était dans ce mot.
Ei cet instant, le capitaine Neimo parut sur

la plate-forme. Il aperçut le dugong. Il coin-
prit l'attitude du Canadien, et s'adressant di- t
rectement à lui :f

'" Si vous teniez un harpon, mîaître Land, est-
ce qu'il ne vous brûlerait pas la main?

-- Comme vous dites, monsieur.
-Et il ne vous déplairait pas de reprendre

pour nil jour votre métier de pcheur, et d'a-
jouter ce cétacé à la liste de ceux que vous avez
déjà frappés ?

-Cela ne me déplairait point.
-Eh bien, vous pouvez essayer.
-Merci, monsieur, répondit Ned Land dont

les yeux s'enflammèerent.
-Seulement, reprit le capitaine, je vous en-

gagi- à ne pas manquer cet animal, et cela las
votre intérêt.

-Est-ce que ce dugong est dangereux à atta-
quer ? denandai-je malgré le haussement d'é-
paule du Canadien.

-Oui, quelquefois, répondit le capitaine. Cet
animal revient sur ses assaillants et chavire
leur embarcation. Mais pour maître Land, ce
danger n'est pas à craindre. Soi coup dea-il est
prompt, son bras est sûr. Si je lui recommande
de ne pas manquer ce dugong, c'est qu'on le
regarde justement comme un fin gibier, et je
sais que maître Land ne déteste pas les bons
morceaux.

-Ah ! fit le Canadien, cette bête-là se donne
aussi le luxe d'être bonne à manger ?

-Oui, maître Land. Sa chair, une viande
véritable, est extrêmiement estimée, et on la ré-
serve, daus toute la Malaisie, pour la table des
pinces. Aussi fait-on à cet excellent animal
une chasse tellement acharnée que, de même
que le lamantin somn congénère, il devient de
plus en plus rar.

-Alors, monsieur le capitaine, dit sérieuse-
ment Conseil, si par hasard celui-ci était le der-
nier de sa race, ne conviendrait-il pas de l'épar-
guer--dans l'intérêt de la science ?

-Peut-être, répliqua le Canadien ; mais, lants
l'intérêt de la cuisine, il vaut mieux lui donner
la chasse.

-Faites .;donc, maître Lail," répondit le
capitaine Neio.

En ce moment, sept hommes de l'équipage,
iiuets et imipassibles comme toujours, miioni-
tèrent sur la plate-forme. L'un portait mtui harpon
-t t iune ligne semîblable à celles qu'eîmuloient
les pêcheurs de haleines. Le canot fut déponté,
arrachéè die son alvéole, lancé à la mer. Six
ramlieurs purirenît plaice sur le-urs bacs et hi pa- .
trou se muit à la baure. Ni-m, C'oniseil et mîoi,
nous nious aissimes àt l'artrière.

"Vous uit v-enez lpas, caphitaiune ?t demuuandai-jet.
-Nonu, mnsie-u-, muais je vouts souhauite unme

bonnte uhausse."
Lt- canuot débordla, et, enulevmé paur ais aux avi-

rouis, il se dlirigea r-apidemen-t m-el-s le dlugonug,
qui flottait ualors à dleux miles du KNt<itlus.

Arrivé à qmuelq~ues encâblures u cétuacé, il
rualenitit sa mar~che, i-t hi-s rameus plhongèren-t sas
brmuit danus lu-s i-aulx tranuillihes. Niml Lamnd, sonu
huarponî à ha maini, alla se placer- debiout sur l'a-
vuant du cuanot. Le harp-~onî qumi si-rt à frappîîer
hum baleinie est orduinîaireuîmnt uattaché à uneîî très-
longue i-ortie q1ui se- déviude rapiudemuent lorsquei-
l'anuimual bîlessé hi'entrainie cm-cc lui. Mauis ici la
cordle mue umsuait huas pluîs d'unue dizuaine dei
braussesa, et sonu ixtrimuit< était sîeulemeniît frap-i
liii suiri lu-ptif Iharmil qii i-i îtittat, devauit
ind iiquer lui marcîîheî min duigonug somma hi-s eux.

hi- mn' tais luv- eéit j'uobserva-uis istinmeît-men-ut
Il'adverusairle dumiCanaiuen.-m Ce du îmgong, iqumi portf i

issi le nom id'halicore, ressemblait beaucoup ti
u lamantin. Son corps oblong se terminait a
ar une caudale très-allongée et ses nageoires ti
atérales par de véritables doigts. Sa différence c
vec le lamantin consistait en ce que sa nâ- d
hoire supérieure était armée de deux (lents d
ongues et pointues, qui formaient (le chaque h
ôté des défenses divergentes. n
Ce dugong, que Ned Land se préparait à at- g

aquer, avait dles dimnensionis colossales, et sa
ongueur dépassait au moins sept mètres. Il ne q
ougeait pas et semblait dormir à la surface des c
ots, circonstance qui rendait sa capture plus t
acile. f
Le canot s'approcha prudenunent à trois 1

rasses de l'animal. Les avirons restèrent sus- t
endus sur leurs dames. .Je me levai à demi.
Ned Land, le corps un peu rejeté en arrière, v
randissait son harpon d'une main exercée.
Soudain, un sifflement se fit entendre, et le t

ugong disparut. Le harpon, lancé avec force,
'avait frappé -ue l'eau sans doute.
" Mille diables ! s'écria le Canadien furieux,

je l'ai manqué !i
-Non, dis-je, l'animal est blessé, voici son

ang, mais votre engin ne liii est pas resté dans
e corps.

-Mon harpon ! mon harpon '' s'écria Ned i
Land.

Les matelots se remirent , nager, et le patron
irigea l'emnbrcatioin vers le baril flottant. Le
arpon repêché, le canot se mit à la poursuite
de l'animal.

Celui-ci revenait (le temps en temps à la sur- i
ace de la nier pour respirer. Sa blessure ne i
'avait pas affaibli, car il filait avec une rapidité 1
xtrême. L'emibarcationi, mnianwuvrée par des
hras vigoureux, volait sur ses traces. Plusieurs 1
ois elle l'approcha à quelques brasses, et le
Canadien se tenait prêt à frapper ;mais le du-
gong se dérobait par un plongeon subit, et il
était impossible de l'atteindre.

On juge de la colère qui surexcitait l'impa-
tient Ned Land. Il lançait au malheureux auni-
mal les plus énergiques jurons de la langue an-
glaise. Pour mon compte, je n'en étais encore
qu'au dépit (le voir le dugong déjouer toutes
nos ruses.

On le poursuivit sans relâche pendant une
heure, et je commençais à croire qu'il serait
très-difficile île s'en emparer, quand cet animal
fut pris d'une malencontreuse idée de vengeance
dont il eut à se iepentir. Il revint sur le canot
pour l'assaillir à son tour.

Cette manSuvre n'échappa point au Cana-
dien.

'" Attention " dit-il.
Le patron prononçaquelquesmots de salangue

bizarre, et sans doute il prévint ses hommes de
se tenir sur leur garde.

Le dugong, arrivé à vingt pieds du canot,
s'arrêta, huma brusquement l'air avec ses vastes
narines percées non à l'extrémité, mais à la
partie supérieure de son museau. Puis, prenant
son élan, il se précipita sur nons.

Le canot ne lit éviter son choc ; à demi ren-
versé, il embarqua une ou deux tonnes d'eau
qu'il fallut vider ;mais, grâce à l'habileté du
patron, abordé de biais et non de plein, il ne
chavira pas. Ned Land, cramponné à l'étrave,
lardait de coups île harpon le gigantesque ani-
mal, qui, de ses dents incrustées dans le plat-
bord, soulevait l'embarcation hors de l'eau
comme un lion fait d'un chevreuil. Nous étions
renversés les uns sur les autres, et je ne sais
trop conunent aurait fini l'aventure, si le Cana-
dien, toujours acharné contre la bête, ne l'eût
enfin frappée au ceur.

J'entendis le grincement des dents sur la tôle,
et le dugong disparut, entraînant le harpon avec
lui. Mais bientôt le baril revint à la surface,
et peu d'instants après, apparut le corps de l'a-
nimal, retourné sur le dos. Le canot le rejoi-
gnit, le prit à la remorque et se dirigea vers le
KYautilus.

Il fallut employer des palans d'une grande
puissance pour hisser le dugong sur la plate-
forme. Il pesait cinq mille kilogrammes. On
le dépeça sous les yeux du Canadien, (lui tenait
à suivre tous les détails île l'opération. Le jour
même, le stewart ne servit au diner de quel-
uques tranches île cette chair habilement apprê-
tée par le cuisinier lu bord. Je la trouvai ex-
cellente, et inme supérieure à celle lu veau,
sinon du breuf.

Le lendemain, Il février, l'oflie du V d(iiîs

s'enrichit encore d'un gibier délicat. Ve coi-
pagie d'hirondelles (i- iiier s'abattit su1r le
Nutilui. . C'était iii espe (e -/dutin n//tre,

particulière à l'Egypte, donit le bec est noir, la
tête grise et poimtillée, l'eil entouré de points
blancs, h- dos, lts ail-s et la 1 ueu grisâtres, le
ventre et la gorge- blanes, les piattes longes. On
prit aussi q1ue-lques douiizaineis ide canar-ds duî
Nil, oiseaux sauvages d'unl liaut cout, dont le
i-ou i-t le dessus (de la tête- sonît bîlanucs et tachue-
tés de nîoir.

La vitesse du Nutiles etait aloi-s nmodéré.
Il s'avanîçai t eni flânant, polir ainsi ire. Jl'ob-
servai que l'eau de( lai meir Roug- deveniait île
mnoins einimoins salée-, à umesur- qu- noius appro-
chions île Suiez.

Verls eingq heîures idu soir, noius relevionis ami
niordî - i-ap de- lis- Miihammed u (îî - e ist ci- ca p
qui fornme l'extrémité (le l'Arabiie P'étrée, comi-
pris- i-ntre h- golfe- dei Suez i-t le golfe- d' Aca-

Le KNo ui/usa pénétra danîîs l- détroit deî .Jubal,
q1ui condluit au golfe idi Suez. J'apeirî;us dis-
tinctemeint une haute- mnontagie, dlominiîant
entre les deux golfes le lias-Molhîaiinu-d. C 'était
h- mont Orebf-i, c Sinï, uau soîniunet iuiquel
Moïse vit Di-ui face à face, et ulle l'esprit Se
figure incessamment couironné d'éclairs.

A six heures, le Nui/lhs, tanmu tôt flottant,

iantôt immergé, passait au large de Tor, assise
u fond d'une baie lont les eaux paraissaient
eintées de rouge, observation déjà faite par le
apitaine Neno. Puis la nuit se fit, au milieu
'un lourd silence que rompaient parfois le cri lui
u pélican et île quelques oiseaux de nuit, le ne
ruit lu ressac irrité par les ros ou le gémisse- pli
ment lointain d'un steaner battant les eaux du 34
olfe île ses pales sonores.

De huit à neuf heures, le Nuitil-s demeura à su
uelques mètres sous les eaux. Suivant mon pa
alcul, nous devions être très-îrès de Suez. A go
ravers es paneaux du salon), j'apercevais des fia
fonds île rochers vivement iclairés par notre mi
umière électrique. Il ie semblait que le de-

roit se rétrécissait de plus en plus. , oiA neuf heures un quart, le bateau etant re- tit
venu à la surface, je montai sur la plate-forme. au
Très-imupatieit de franchir le tumnn(l du capi- fr
ainle Nemo, je ne pouvais tenir en place, et je fi-i
cherchais à respirer l'air frais île la nuit. (le

Bientô5t, dais l'ombre, j'aperçus un feu pâle,
à leii-décoloré par la brume, qui 1 brillait ià
un mill1e de nous. df

" UTn iphare flottait," dit-on p de noi. h:
Je me retournai et j- -reconnus le capitaine. a
" C'est le feu flottatnt de Suiez, reprit-il. Nous ai

ne tarderons pas à gagner l'orifice dIli tunnel. re
-L'entrée n'en doit pas être facile ? p).
-Non, monsieur. Aussi j'ai pour habitude

de mie tenir dans la cage lu timonier pour
diriger moi-même la manauivre. Et mainte- L
liant, si vous voulez descendre, mnonsieur Aroi-
nîax, le Kaiuilu s va s'enfoncer sous les flots, et F
il ne reviendra à leur surface qu'après avoir fa
franchi l'Arabian-Tunnel." a

Je suivis le capitaine Nemo. Le panneau se tu
ferma, les réservoirs d'eau s'emplirent, et l'ap- g1
pareil s'immergea d'une dizaine de mètres.

Au moment où je me disposais à regagner ma q
chambre, le capitaine m'arrêta.

".Monsieur le professeur, nie dit-il, vous d
plairait-il de m'accompagner dans la cage lu fi
pilote ? d

-Je n'osais vous le demander, répondis-je. v
-Venez donc. Vous verrez ainsi tout ce que p

l'on peut voir de cette navigation à la fois sous-
terrestre et sous-marine. "

Le capitaine Nemo me conduisit vers l'esca- r
lier central. A imi-rampe, il ouvrit nue porte, g
suivit les coursives supérieures et arriva dans la
cage du pilote, qui, on le sait, s'élevait à l'ex-
trémité de la plate-forme. e

C'était une cabine mesurant six pieds sur1
chaque face, à peu près semblable à celles f
qu'occupent les timoniers les steamuboats du 1
Mississipi ou de l'Hudson. Au milieu se ma-t
n<uvrait une roue disposée verticalement, en- l
grenée sur les drosses du gouvernail qui cou- t
raient jusqu'à l'arrière du Nautilus. Quatre
hublots de verres lenticulaires, évidés dans les
parois de la cabine, permettaient à l'homme de c
barre île regarder dans toutes les directions.

Cette cabine était obscure ; mais bientôt mes
yeux s'accoutumèrent à cette obscurité, et j'a- l
perçus le pilote, un homme vigoureux, dont les
mains s'appuyaient sur les jantes de la roue. Au
dehors, la mer apparaissait vivement éclairée par
le fanal qlui rayonnait en arrière de la cabine, à
l'autre extrémité de la plate-forme.

" Maintenant, dit le capitaine Nemio, cher-
chons notre passage."

Des fils électriques reliaient la cage du ti-
monier avec la chambre des machines, et de là,
le capitaine pouvait communiquer simultané-
ment à son Nautilus la direction et le mouve-
ment. Il pressa un bouton de métal, et aussi-
tôt la vitesse de l'hélice fut très-dimîinuée.

Je regardais en silence la haute muraille très-
accorre que nous longions en ce moment, iné-
branlable base du massif sableux de la côte.
Nous la suivîmes ainsi pendant une heure, à
quelques mètres de distance seulement. Le
capitaine Nemo uine quittait pas du regard la
boussole suspendue lants la cabine à ses deux
cercles concentriques. Sur un simple geste, le
timonier modifiait à chaque instant la direction
du Nautilas.

Je m'étais placé au hublot tIe babiord, et j'a-
percevais le nmagnifiques substructions le co-
raux, des zoophytes, îles algues et des crustacés
agitant leurs pattes énorines, qui s'allongeaient
hors tIes anfractuosités du roc.

A dix heures un quart, le capitaine Nemîo
prit lui-mêumie la barre. Uii large galerie, noire
et profonde, s'ouvrait devant nous. Le Aa -
filuss'y engouffra hardiment. Un bruissement
inaccoutumé se fit entendre sur ses flaiîs. C'e-
taient les eaux de la mer Rouge que la pente lu
tunnel précipitait vers la Méditerrani. Le
Ni ules suivait le torreint, rapide comuini- me

ilèc-he-, mailgré les efforts dei se mnachiine qui,
pouru résiste-r, biattait lt-s flots is conitre-hiélice.

Sur les mîuraille-s étroitî-s dlu passage-, je- mue
voyais pilus (lue îles r-aies éclatanmtes, deîs lignes
îdroit-s, tics sillons dei feun tracés par la vite-sse-
sous l'éclat île l'él-cticité. Mon cîcuur piali-
tait, i-t je le comuprimnais île la mîainî.

A dlix hi-ures trenite-cinqi min uutes, le c-apitaine -
Nt-muo abanidonnma la iout duî gouvernauil, i-t se-
re-tourniant vî-rs muoi :

'' La Médhitî-rranéèe' "ii îe it-il.

Eni mins île vingt îmntes, le Na <tiius-, eun-
traimné par ice torrenît, vî-nait dei franchiur l'isthme
îe Suiez.

(A confin wr)

--Trouuvez doneî lai répilique- à i-rtainus moîts
d'enmifanmt !

Si ji te pîunuis, dit unmi nunnuani à sa peîtite
fille, crois-fu qui- ice soit pouîr monîî pilaisir ?

Et l'eunfant :
-Pour le pilaisî ii de qi, aloirs ? ,

LE PARLEMENT FEDÉRAL

Dans la séance du 3 avril, ai sénat, la réso-
tion censurant le gouvernement sur ce qu'il
presse pas la construction du Pacifique avec

us de rapidité, a été emportée par un vote de
contre 24.
L'hon. M. Letellier de St. Just dit que le ré-
itat de cette résolution, telle q(ue saictioiiéi-
r la décision du Sénat, était une défaite du
uverneient à moins qu'une motion de con-
mce ne soit passée à la Chambre îles Com-
unes pour contrebalan cer l'effet de celle-ci.
Dans les Communes, M. Desjardins fait une
otion demandant les correspondances, les pé-
tions et les iémnoires qui existent depuis 1872,
sujet de la raffinerie tu sucre. Il parle ei

îançais à l'appui de sa motion, citant tIes chif-
-s et dles opinious de poids au soutien de sa
muamle, qui est finalement accordée.

Dans la séaic- du 4, M. Makenzie prés-ente
-s nouveaux bills rlatifs aux coumissairîes du
avir- de Montréal, aulx douanes île Manitoba,
la compagnie de chemin de fer Yorth,-i, et
ux statistiques des -hemins de fer. Le bill
latif aux Indiens est lu une troisi-me fois et
asse.
En comité de subsides, sur discussion de

itemn $26,000 pour le collége militaire, M.
mangevin fait remarquer que les règlements le

e collége ignorent l'existence îles Canadiens-
rançais, puisqu'on exige une connaissance par-
it île l'anglais. Il contraste cette tactique
vec la conduite de l'Université Laval, où se
rouvent des professeurs et îles etudiants an-
lais.
L'hon. M. Vail promet de prendre ces remuar-

lues en considération.
Le comité continue ses travaux le 5. L'itemi

e $810,000 pour l'exploration du chemin d e
-r Pacifique entraîne une longue discussion,
ans le cours de laquelle M. Masson soutint
igoureusement la politique lu gouvernement
récéden . Entre autres choses, il dit :

"l Il y a deux manières île construire hes che-
îins de fer ; dans un pays peu étendu, mais
iche et populeux, on les construit avec île l'ar-
ient ; dans un pays d'une grande étendue, mais

pauvre et ne contenan t qu'une population hieu
onsidérable, tel que le nôtre, on les construit
n donnant îles terres. L'ancien gouvernement
proposait de construire notre chemin du Pai-
ique avec les terres du Nord-Ouest. Si les dé-
putés de l'opposition d'alors croyaient que ces
erres n'étaient pas suffisantes pour construire
e chemin, pourquoi mie se sout-ils pas ralliés au
rès-honorable député de Kingston sur cette
question ? Mais ces terres suffisaient amplie
ment, et il n'était pas difficile de trouver des
ompagnies pour entreprendre les travaux. En
ffet, la seule difficulté qui se soit présentée,
'a été la rivalité de deux capitalistes mui vou-
aient obtenir le contrat. Sir (Ge-org--Etienii-
Cartier avait dit aux habitants de la provinle

le Québec que ce chemin n'était pas construit
simplement dans le but de coloniser le Nord-
Ouest, mais que nous devions le construire pour
le Canada.

'' Le parti conservateur pensait que nous nous
suiciderions en construisant ce chemin de fir,
si nous ne le faisions pas passer sur la rive nord
lu lac Supérieur. Le fait de coloniser le Nord-
Ouest pour le rendre dépendant îles Etats-
Unis nous ferait croire que les intérêts le ice
territoire sont analogues à ceux îles Etats-Unis
et non aux nôtres. Une telle politique aurait
eu ur résultat de détacher le Nord-Ouest de
la Confédération."

Plusieurs membres prirent ensuite la parole,
et l'item ne fut passé que vers 2 heures d(u mia-
tin le 6, après quoi la Chambre s'ajourna.

La séance du 6 futégalemient nonopolisée par
le comité des subsides.

La séance du 7 n'offre que peu l'initérét
on y a passé plusieurs bills, et quelules iteis
îles subsides.

Les Etoiles lantes et la masse de la
terre.-En énumérant le nombre les étoiles
filantes que 'on voit, au-dessus d'un horizon
donné, pendant les différentes nuits de l'anné-,
en alcunant le nombre d'horizons analogues qui
embrasseraient la surfacî eitière mlii globe, en
tenant compte (les directions îles étoiles filantes,
les variations mensuelles, etc., un éminent

géomlètre américain, M. Simon Newconib, a
qémnutré qu'il ie tombe pas mnoiins iide cut quî1-

ran/ei-~-ii mi//iori/s (146,000,000,0) doî>i'étoiles

filante-s parm anu sur ha terre-.

Lt- voumie mits météoritt-s est e-stime enm
mnoyenneiu à nun millinetre- cubme. LI n-uomibr-
aminu-l tdis étoiles filanites uirerse uli doneut
unî volumeî dle 1.46 meètre-s cubes, i-t tldu u oidls
dei 1,750,000O livres. C'îest aiutanut dI'aioîuté tous
hi-s ails ai la muasse île la te-rre- i-t a son voliumie.
OIr, tout mouvement dei rotationm se ralemntit Lu
uulneur ueu s'uaccroit le rayonu dei la sphère m-m
mmuveni-iut. I onc, le uiuîuive-r n-t mi- ur tatomi

uimii-!u Eu ifft, lt-s uitroniomeis HIaly

Laplacîe et 1)elauniay, conîstatèrenît que le umouve-
mienît deu la luine autour dei la te-rre suac-elete-
lenutemenit, mdiumoinsa eni appiarencîe, muais ii'enl
dlevinèrenît poimît la casuse. La voici: le mahe-
tisai-ment gradumel dui mîouvemen-ut de lui terr-. ('c
chuangemeniut, damns lu-s cnditionus île muotrei- hm
mutet, n'a cep-en-udanît mienu d'alamuanut, m-au le ruile-u
tiss-menît provenanut deu l'aîgumentation de mi la
muass- dei late-urre luir l'abîsorp~tionm dles meltriteis
nie sira us i dii-î'îte .seconii/l tiie < it/ ut ns. tt
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